
MÊLANGES RELIGIEUX, SCIENTIFIQUES, POLITIQUES ET LITTfRAIRES.

1S22 par un vicaire-général de cet évéché. Sa présence pressa le zèle dé-
jà fervent des bienfaiteurs de la Louisiane ; mais une objection avait été
souvent répétée ; c'est qu'une Seuvre pourles Missions ne pourrait solide-
ment s'établir qu'en se caiant entholique, c'est-à-dire en secourant Paposto-
lat partout l'univers- Cette idée prévalit enfin. Une assemblée est convo-
quée : douzz invités s'y rendent ; elle commenc par l'invocation du Saint-
Esprit. Un prêtre le premier prend la parole, et, apres un court récit des
progrès et des souifrances de la Religion dans l'Amérique duI Nord, il propose
Pétablissement d'une grande association en faveur des inissionnaires catholi-
ques des deux mondes. L'ssemblée adopte à l'unanimîité cet avis ; et sans
désemparer on désigne tn président et une Commission de trois iembresl
chargés de préparer un projet d'organisation. Ce fut alors, par ladoption
du principe d'universalité qui distinguait l'entreprise nouvelle des tentatives
natérieures,ce fut ce jour-là que 'ouvre de la Propagatioti de la Foi fut fondée.

Or, par un dessein de la providence, qui semble dès-lors prendre le gou-
vernement de l'ouvre pour la conduire sans le concours des hommes, il se
trouva que cette première réunion s'était tenue, sans qu'on y eit soné, un
vendredi 3 mai, fète de linvention de la Sainte Croix. Seulement, un peu
après lorsqu'on désigna le jour de la fondation pour Pune des solennités an-
nuelles de la société, on reconut que ce jour de nos annivelsaires futurs était
consacré au culte de la Croix rédemptrice, dont nos humbles tributs préten-
daient étendre les conquétes. On avait sollicité l'approbation de Pautorité
ecclésiastique, sans laquelle aucune nouveauté, métme bienfaisante, ne doit
s'introduire dans le peuple chrétien. Elle ne se fit pas attendre et vint cont-
sacrer les travaux des fondateurs. La recette du premier mois avait été de
520 fr. 10 e. pour le diocèse, celle de la première année s'éléva à 1-5,272
fr. 15 c.

i La pensée de l'Association -ne pouvait pas se contenir dans les bornes
d'une province. Peu de jours après la première asssemblée, un des mem-
bres du conseil centrale de Lyon allait provoquer la charité toujours ardente
des villes du -Midi. Des coimnités diocésains se formaient à A viLnon. Aix.
Iarseille, Nimes, Montpellier, Grenoble. Les membres les plus étîuinîerts dit
clergé s'y mèlaient avec les plus religieux lulïnues, et l'activité coniaunte de
tant de gens de bien semblait déjà faire espérer atelqum hose de grand. Bien-
tôt après, un des fondateurs se rendait à Paris : par A soins un autre con-
seil central y était fondé, et dès-lors l'ouvre comprenait tout le royaume.

SL'année suivante, un délégué du conseil de Lyon. prosterné aux pieds
du Souverain Pontife Pie VU, d'heureuse mémoire, obtenait les indulgence-
qui enrichissent l'ouvre à perpétuité. Dès-lors, de toutes les chaires épis-
copales de France, d'encourageantes paroles descendirent. A leur tour, les
prélats des contrées voisines s'émurent. Bientôt la Belgique et la Suisse, les
divers Etats d'Allemage et d'Italie, la Grande-Bretagne¯ lEspagne etle Por-
tugal vinrent successiv'ment sengager dans la croisade deL aLI.lfnO. Prés
die trois cents évêques ont élevé la voix en sa faveur : enfin Sa Sainteté le
Pape Grégoire XVI, glorieusement régnant, par sa lettre enryclique de 1S40,
en daiznant recommander à toutes les églises Passociation, de la Propagation
de la Foi, la mise au ranz des institutions communes (le la chrétienté .-

- Ainsi, un petit nomb~re de séances sans difficultés et pour ainsi dire sans
débats suffirent à poser les principes d'une ouvre dont les résultats devaient
embrasser l'univers. Dans la facilité de cette organisation, qui n'a jamais
manqué de pourvoir à ses développements,se découvre l'action de la sagesse
éternelle, dont les movéns sont toujours simples au milieu de l'infinie variété
de ses ouvrages. La même sagesse voulut se montrer d'une manière plus
éclatante, en se prononçant par Porgane de P'Eglise. Une force imystérieuse
nous a été donnée: les sources de la gràce se sont ouvertes et le sang lur
Sauveur est descendu sur nos indigentes offrandes, avec les bénédictions des
Pontifes, avec les sainis aacrifices offerts partout où s'élève un autel, avec les
prières des martyrs qui ne meurent pas sans se sotvenir le leu.s bienfaiteurs.
Voilà le caractère providentiel de l'couvre. la part que Dieu a prise- voici
celle qu'il nous a laissée. Ce ne furent d'albord qIlue les pieux désirs tie deux
humbles chrétiennes ; mais ces deux servantes du Seigneur se rendaient les
interprètes de deux parties du monde. Quoi de plus efficace que tant dle fui
et tant d'espérance ? Et cependant, c'eût été trop peu, sans la charité lui
rapprocha ces cieux désirs et les deux intérêts dont ils étaient l'expression.
(lui les fit s'abdiquer de part et d'autre pour se confondre dans la sollicitude
du bien Lénéral. Le contact de ces deux étincelles alluma le foryer. L'eu
vre naquit de la sorte, elle ne grandit pas autrement : (e fut sa nolveaité el
Ga puissance, et la condition de ses progrès futurs. Elle rie subsiste qîue pir
l'oubli de prédilections personnelles et des susceptibilités nationales, iar 'iu-
nité et la catholicité dans la distribution des secours et lorigine des ressour-
ces.,

HISTOIRE DE L'IMITATION DE JÉSUS-CH RIST,
ET DE sOs AUr:un.

Depuis cinq-cents ans nue l'inappréciable livre de Plimitaiion de Jésus
Christ fait les délices des âmes pieuses, or était'encoie air XIXe siècle,
connaitre d'une manière certaine l'auteur de cet admirable ouvrage. Mais
enin des découvertes nombreuss de manuscrils, démontrés aurthentiques
fxent irrévocablement cette questien et lui donnent la certitude historique h
plus complète. Il ne sera donc plus plausible aux Italiens, non plus clii'aux
Français de soulever une discussion gui n'a pas toujours été excmprte dc

passion et d'amertume, et qui, en mettant de côté les prC tentions des pre-.
miers pour le chanoine Thomnas à Keipis, aussi bien que celles les seconde
pour le chiancellier Gerson, ne laisse pas moins à lial;e la gloire d'avoir don-,
né le jour à l'auteur véritable du plus beau livre qui existe après P'Evangile.
Voiti comtinent l'Jmi de la Religion rend compte de cette polémluique dans
tn de se- derniers cahiers.

".Un journal nous a dévancé ; et dans un mrtniéro de la Revue lJritann.

que, M. Amiédée Pichot, se déclarant Piadvers;iire (es Kemrpi-tes et des Ger-
sonites, adopte les argimenis le Ïf. de Grégory«, qui ttribue l'imitation îde
Jésus-Christ à Jean Gersei, abbé bénédictin de Veiceil cri Lombardie au
XIIle siele. " Lisez l'ouvrage de ÏM. le chevalier de Grégory, dit M.
Amédée Pichot en termmiant son article ; nous l'avons lu et vraiment nous

em. de Grgory suitdans cette Histoire, les i ègles le l'art de la critique
qui ordonne, I 0 de peser les conjonctures qu'autorisent pIlus ou moins les.
tempîrs, les lieux et les personnes, lorsquil sagit Le reconiuitre l'auteur d'un
livre anonyme 2 ý de confronter les doctrines exposées dans le livre, avec
la conduite religieuse, morale et pulitique île celui à qui on lattriuue ; 3 o
lexaminer si les autres ouvrages ou les discours de P'aute.uir pr,'umsté ne.

sont pas en opposition avec les maximes développées dans l'écrit qui fait
l'objet de la discussion.

le La polémique engagén pendant plus de deux siècles sur cette question
est exposée avec clarté par M. de Grégory. Il trace'aussi d'une manière
impartiale, dans le chap. VI et VII, les biographies de Thomnas à Kempis et
Je Gerson, et il conclut quIe les doctrines le ces deux auteurs prétendus de
l -a:iiittiion ne sont point cri harmonie avec les maximes du livre qu'on leur
a attribué.

Tlîoiaas à Imennpis, exercé dèS l'eid'antce à tran-crbe les nîanuîscrits, n'a
pas composé, il a sun plan ment copie. à plusieurs relise. les quatre livres ilu
'liitatioin. Il dlit, i la fin diu celèbre ianuscri île 14-1.1 : Finl(rs CI rom-.

p/clis annio Domini ACCCCXLI pr' mnus fratris Thoniv Kmp isn.
raonte Saneli Agnetis propé Sio//. _M. le Grégory a obtenir de la libli-
tlique Le Bruxelles la copie amu<hetiue de la sîuscripiioi t d'ou inîure ia.
n uscri', qui e-st iirwj conçue : Ix-pireilibe//us de Innialwnc A¡ Ii sa pla

permanusfra!ris Jacoln Bacua.fUiui nno 145 . dic tI pain . &i lu-s
deux souscriptions que nous venois de reproduire n'étaient pas celles do.
deux copistes, il faudrait évidemment assignier à liiliationt deux auteurs
contemporains : ce qui est absurde.

e Les circolstanci's <le la vie tle Thomas à Kerpis. écrite par Buschius,
repoussent la suipposition qui lui ittribie I'1 mitation de Jésus-Christ. Par ex-
enple, on parle de v*isjions que le pieux chiaroîno aurait etes de la sairnto
Vierge. Or, au livre ler, chapitre XX, et am livre 3, chapitre VI1 do Gl-
mitaunon, il est dit : ' Il vautt nîieux être caché etavoir soir. de son aine, que
se nèieger et faire des miracles...on fil-. il vous e-t plus utile et plus sur
de each< r la grâce de la dévotion. de ne pas votîs élever, enîsuite d'en par-
ler peu et de rie pas y mettre trop .i nmpurtance.' En adrnettant que Tho..
mas soit l'autetir de c-es maximes, comment a-t-il pu parler de visions et dle
conversations avec Dieu ? enîande M. de Grégory', dont cet airguient, il
faut l'avouer, ne nous semble pas aussi deciiI que le premier. Nous ferona
même observer à l'estimable écrivain, que, dnris une cause excellente, il a
quelquefois recouru à les raisonriements dont il n'avait pas besoin, et qui rne
peuvent q'entraver la marche de son argumentation.

" iuîschiius rie liemlîionne pas Phn11itatioi dle Jésts-Chirist,en tant q'eiu'vre
<le Thonas à Kempis, et il aflirme que tous les ouvrages de ce dernier por-
tent le nom le leur auteur.

i\M. de Grégory expose ensite les lirqe qni militent contre l'attribu-
tion dît livre faite à Jean Chuarlier, dit Gcersun, chia îcelier de lEglise do
PIris ; attribution ani est ulne conséquence dle la siuhiltude duî nom de Ger-
.oiî avec celi dle Jean Gersen, abbé bénedictin de Verceil. Il n'est pias
rare que des resseinhlanrcs dc cette nature Ilvorisent des équivoques.

il était essentiel d'établir, par les vicissitudes dle la vie publique de Gerson
qui intervint tians les évéalneens relatifs à Charles VI et à sa famille, dans
le schisme dont 11Eg ise fut long-temps afil gée, dans les condamnations de
Jean Hus et dle Jérome île Prague, qu'iJ n'a pu être tiomne pacifique qui
pratiqua et qui dicta les niaxImes contenues dans le livre le l'Imitation do
J:u-is-Christ. M. le Grégory s'acquiie de cette ^ehe diffieile, ci mettant
sous les yeux du lecteur la biographie du chancelier de 1' Eglise île Paris.
Nous nous hrnerons à faire observer, avec luîi, que le propre frère dle Cer-
son, prieur îles Célîstins à Lyon, îu'a pauint compris Plnitation dans la lito

es ouvrages dii eélèbre chia ncelier. Comenicîtt, d'ailleurs, Gerson, qui r
nuis son nom sur ses livres le théorlogie, sur, îdes diatribes contre les Ia pes,
sur ses livres ascétiqtes et pieux, aurait-il refusé ou négligé de l'écrire sur lu
meilleur le tous ?

- Le but principal de M. de Crégory, dans la première partie de son
Histoire, est <Je prouver, contre les Gersoînites, que Plhitarion est P'euvre
d'un religieux Bénédictin. Il établi, dans la seconde partie, que ce Béê
rédictin n'est autte qIule Jean Cersei, abbé à Verceil en Lombardie.

" Dans le rinniuscrit l Arne, découvert la r 1604 et que dix-ieuf sa-
i vans, en 16S7,. igèrent antérietr de trois siècles, on lit eing lfois le non d'-

balis Joinnis Gcersen, titre hoiorifique qui na janais été employé par le
chanccile- Ger on. M. de Gri.gory produit lesj;ac-sirile de cinq muanus-


